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1. Ulrich von Hutten (1488-1523) : l’éloge de l’Allemagne
1.1. L’humaniste engagé contre l’obscurantisme : les Lettres des hommes
obscurs (Priel 1933 ; Saladin, 2004)
1.2. Le protestant en lutte violente contre l’Eglise Romaine

2. Érasme : une autre vision de l’Allemagne

Selon la for mule de Paul Van Tie ghem, la lit té ra ture la tine de la Re‐ 
nais sance «  offre l’exemple unique […] d’une lit té ra ture eu ro péenne
in ter na tio nale, fon dée sur l’em ploi d’une langue com mune, due à la
co opé ra tion consciente d’écri vains des pays les plus di vers, qui se
sen taient so li daires et qu’unis saient des goûts, des idées et des ten‐ 
dances lit té raires sem blables » (Van Tie ghem 1966 : 7). Pour qui sou‐ 
haite s’in té res ser aux rap ports entre le monde ger ma nique et le
monde latin ou la langue la tine, le XVI  siècle est donc un do maine
d’in ves ti ga tion pri vi lé gié car, en Al le magne comme dans le reste de
l’Eu rope, le néo- latin a donné nais sance à une lit té ra ture d’un in té rêt
et d’une pro fon deur trop long temps mé con nus. Dans le cadre de ce
pro jet «  latino- germanique  », je vou drais évo quer deux grandes fi‐ 
gures d’hu ma nistes re nais sants qui ont, cha cun à leur ma nière et tous
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deux en latin, évo qué l’Al le magne  : il s’agit d’Ul rich von Hut ten et
d’Erasme.

1. Ul rich von Hut ten (1488-1523) :
l’éloge de l’Al le magne 1

Si cha cun connaît Erasme, la fi gure d’Ul rich von Hut ten est, en
France et dans le «  monde latin  » en tout cas, beau coup moins
connue. Dans l’hu ma nisme poé tique al le mand, il ap par tient à la
deuxième pé riode dé ga gée par Georg El lin ger (1893), qui cor res pond
en gros au règne de Charles Quint (1519-1553) et qui, do mi née par Lu‐
ther, fut mar quée par l’en ga ge ment et vit naître des poètes pré oc cu‐ 
pés de leur Foi, tels Eoban Hesse, Jacob My cil lus ou, pré ci sé ment, Ul‐ 
rich von Hut ten.

2

Celui- ci, issu d’une grande fa mille de la no blesse franque avec la‐ 
quelle il se brouilla très jeune car son père le des ti nait à être moine,
fit ses études à Er furt, Leip zig et Wit ten berg, puis à Vienne où, en
1511, il fit la connais sance du grand hé braïste Reu chlin. En 1515, il se
ré con ci lia avec sa fa mille en écri vant de vio lents pam phlets contre le
duc Ul rich de Wur tem berg, qui avait fait as sas si ner le fils de son par‐ 
rain ; il pu blia contre lui le Pha la ris mus Dia lo gus, ins pi ré du Dia logue
des morts (http://fr.wikipedia.org/wiki/Dialogues_des_morts) de Lu cien (http://

fr.wikipedia.org/wiki/Lucien_de_Samosate), dans le quel il fai sait conver ser le
des pote si ci lien Pha la ris (http://fr.wikipedia.org/wiki/Phalaris) avec un tyran
(http://fr.wikipedia.org/wiki/Tyran) al le mand qui n'est ja mais nommé, mais
sous les traits du quel il n'est guère dif fi cile de re con naître le duc.
L’em pe reur Maxi mi lien, im pres sion né par cette œuvre, frap pa le duc
de mise au ban puis, en 1517, cou ron na Hut ten comme poeta lau rea‐ 
tus. Celui- ci de vint alors conseiller di plo ma tique d’Al bert de Bran de‐ 
bourg, qu’il ac com pa gna à la Diète d’Aug sburg (1518).

3

Mais Hut ten fut sur tout un fervent par ti san de Lu ther (http://fr.wikipedi

a.org/wiki/Martin_Luther), en qui il voyait un héros de l'Al le magne (il est
d’ailleurs nommé aux côtés du moine de Wit ten berg dans la bulle (htt

p://fr.wikipedia.org/wiki/Bulle_pontificale) d'ex com mu ni ca tion (http://fr.wikipe

dia.org/wiki/Excommunication) du pape Léon X (http://fr.wikipedia.org/wiki/L%

C3%A9on_X) de jan vier 1520). Il par vint à ral lier au parti de Lu ther l'in ‐
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fluent che va lier Franz von Si ckin gen (http://fr.wikipedia.org/wiki/Franz_von

_Sickingen) par ses écrits vi ru lents  : ses Dia lo gi (pu bliés en latin en
1520, tra duits en al le mand en 1521 sous le titre de Gesprächbüchlein,
« petit livre des conver sa tions »), in ti tu lés La pre mière fièvre, L’autre
fièvre, Va dis cus ou la tri ni té ro maine et Le Contem pla teur) sont de
vio lentes sa tires de la cor rup tion de l’Eglise ca tho lique (Gau vin 2015) :
dans Va dis cus, par exemple, ju geant que la Tri ni té chré tienne a été
dé gra dée par l’Église Ro maine au point de de ve nir « une triade de ty‐ 
ran nie » (Zel ler 1849 : 113), il ex plique en la pa ro diant que trois choses
sont es sen tiel le ment es ti mées à Rome : les belles femmes, les beaux
che vaux et les bulles pa pales  ; que trois choses y sont d’usage com‐ 
mun : la vo lup té, les vê te ments coû teux et l’or gueil ; que trois den rées
spi ri tuelles rem plissent le tré sor pon ti fi cal  : les par dons, les dis‐ 
penses, les fa cul tés… Dans Le Contem pla teur, il ima gine que le So leil
et son fils Icare par courent le ciel et re gardent l’Al le magne de ce lieu,
en s’in di gnant de l’ex ploi ta tion de ce pays par l’Église Ro maine, et du
dé pé ris se ment des vieilles ver tus al le mandes, qui ne sub sistent plus
que chez les che va liers (dont Hut ten lui- même). Von Hut ten sui vit Si‐ 
ckin gen dans sa ten ta tive de sou lè ve ment contre les Princes- 
Électeurs (http://fr.wikipedia.org/wiki/Prince-%C3%89lecteur) du Saint- 
Empire (http://fr.wikipedia.org/wiki/Saint-Empire) dont il sou hai tait le ren‐ 
ver se ment. Suite à l’échec de ce sou lè ve ment, il dut s'en fuir en Suisse
(http://fr.wikipedia.org/wiki/Suisse), où il entra au ser vice d'Ul rich Zwin gli
(http://fr.wikipedia.org/wiki/Ulrich_Zwingli) et où il mou rut de sy phi lis (htt

p://fr.wikipedia.org/wiki/Syphilis) le 29 août 1523. Fut alors pu bliée de ma‐ 
nière post hume, en 1524, sa der nière œuvre, le dia logue Ar mi nius,
dans le quel ce héros ger main de la lutte contre les Ro mains com pa‐ 
raît aux En fers au Tri bu nal de Minos pour af fir mer que sa gloire vaut
bien celle d’Alexandre, d’Han ni bal ou de Sci pion : à tra vers l’éloge qu’il
fait de lui- même, c’est celui de l’Al le magne pro tes tante en conflit avec
l’Église Ro maine qu’il faut bien évi dem ment lire, et Hut ten af firme
que la gloire et l’his toire de son pays ne sont pas moins im por tantes
que celles de l’Ita lie ou de la Grèce.
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1.1. L’hu ma niste en ga gé contre l’obs cu ‐
ran tisme : les Lettres des hommes obs ‐
curs (Priel 1933 ; Sa la din, 2004)
Les Lettres des hommes obs curs sont liées à «  l’af faire Reu chlin ». Jo‐ 
hann Reu chlin 2 (nom qu’il hel lé ni sa en Kap nion, ce qui en grec si gni‐ 
fie «  pe tite fumée  », l’al le mand Reu chlin étant pho né ti que ment
proche de Räuchlein) (1455-1522) est un des plus cé lèbres hu ma nistes
al le mands, et l’un des (fi na le ment assez rares) re pré sen tants de l’idéal
hu ma niste de l’homo tri lin guis (latin- grec-hébreu) 3  ; c’est le pre mier
hé braïste al le mand non- juif et on lui doit plu sieurs ou vrages ca pi taux
sur la Kab bale, ainsi qu’une gram maire et un dic tion naire d’hé breu. Il
s’op po sa vi ve ment à deux hommes de son époque, le théo lo gien do‐ 
mi ni cain Hochs tra ten 4 (de ve nu Grand In qui si teur en 1510) et Pfef fer‐ 
korn, un bou cher juif de Co logne conver ti au ca tho li cisme, qui avaient
de man dé à l’em pe reur Maxi mi lien la des truc tion de tous les livres
écrits en hé breu (Pfef fer korn avait aussi pu blié en 1505 (http://fr.wikipedi

a.org/wiki/1505), sous le nom de « frère Stroh mann, do mi ni cain de Co‐
logne », plu sieurs pam phlets an ti sé mites, tels que Le mi roir des Juifs,
La confes sion des Juifs…). Maxi mi lien de man da l’avis de Reu chlin, qui
s’op po sa bien en ten du vio lem ment à ce pro jet de des truc tion. L’em‐ 
pe reur sui vit Reu chlin, dé clen chant la haine du parti ad verse  ; Reu‐ 
chlin ré pli qua à ses ad ver saires en 1511 par la pu bli ca tion de l’Au gens‐ 
pie gel (gé né ra le ment tra duit en fran çais par Les Bé sicles), qui com‐ 
prend, en al le mand, son Rap port sur la ques tion de sa voir si l’on doit
prendre aux juifs tous leurs livres, les confis quer et les brû ler et, en
latin, cinquante- deux Ar gu ments qui pour raient être op po sés en
termes d’école (Ar gu men ta, quae possent scho las ti ca in contra rium
obii ci), où il se jus ti fiait et at ta quait à son tour vio lem ment ses ad ver‐ 
saires. L’Au gens pie gel eut un suc cès in ter na tio nal, et les en ne mis de
Reu chlin s’en ten dirent alors pour l’ac cu ser d’hé ré sie au près de l’In‐ 
qui si tion, ce qui condui sit à un pro cès, qui se dé rou la d’abord à Spire
(Speyer), puis à Rome. Il fut ac quit té en 1516, mais ce pro cès « cris tal‐ 
li sa les op po si tions entre les par ti sans de l’hu ma nisme et les conser‐ 
va teurs » (Blum 1992 : 266).

5

En 1514, Reu chlin avait pu blié les Lettres des hommes cé lèbres, re cueil
de lettres que lui avaient en voyées les hu ma nistes de toute l’Eu rope
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pour le sou te nir. C’est en rap port avec ce re cueil que Hut ten pu blia
de façon ano nyme, entre 1515 et 1517, les Lettres des hommes obs curs
(Epis tu lae obs cu ro rum ui ro rum), qui se pré sentent comme une cor‐ 
res pon dance écrite par les en ne mis de Reu chlin. Le des ti na taire (et
donc l’édi teur sup po sé, puisque c’était une cou tume fré quente, chez
les hu ma nistes, que de pu blier soi- même sa cor res pon dance) en est,
pour l’es sen tiel, Ort win Gra tius, « pro fes seur de Bonnes Lettres à Co‐ 
logne  », tra duc teur en al le mand des œuvres de Pfef fer korn et fa‐ 
rouche ad ver saire de Reu chlin. Or, cette cor res pon dance donne – de
façon pré ten du ment in vo lon taire – une des crip tion acé rée des
mœurs dis so lues de la Curie ro maine ou des re li gieux, elle est vo lon‐ 
tai re ment truf fée de fautes de latin (latin de cui sine et «  ma ca ro‐ 
nismes » y abondent) et de lieux com muns stu pides, et elle aborde les
thèmes les plus tri viaux  : Gra tius se trouve donc cou vert de honte
pour avoir pu blié des écrits aussi in dignes du sa voir hu ma niste. Je ne
don ne rai ici qu’un seul exemple. Il s’agit d’une lettre dans la quelle un
nommé Pierre de Worms (Pe trus de Wor ma tia) écrit à Gra tius qui lui
a de man dé de re gar der pour lui, à Rome, si quelques nou veaux livres
étaient parus. Worms l’in forme qu’on lui a parlé d’une édi tion d’Ho‐ 
mère (en grec, ce qui l’a beau coup éton né), et il a de man dé à un « no‐ 
taire » (c’est- à-dire un gref fier du tri bu nal ec clé sias tique de Rome) de
quoi pou vait bien par ler ce livre.

Re spon dit quod trac tat de qui bus dam uiris qui uo can tur Grae ci, qui
bel laue runt cum aliis uiris qui uo can tur Troia ni, quos etiam au diui
prius no mi nare. Et isti Troia ni ha bue runt unam ma gnam Ciui ta tem,
et illi Grae ci po sue runt se ante Ciui ta tem et ia cue runt ibi bene X
annos. Tunc Troia ni ali quan do euixe runt ad eos, et per cus se runt se
rea li ter cum ipsis, et in ter fe ce runt se mi ra bi li ter ad in ui cem, ita quod
totus Cam pus san gui nauit ; et fuit ibi quae dam aqua, quae fuit co lo ra ‐
ta per san gui nem et fuit per totum ru bi ca ta, ita quod fluxit sicut si
esset san guis […] Sed non credo talia, quia ui den tur mihi im pos si bi lia.
Et tamen nes cio an talis liber est mul tum au ten ti cus 5.

Tout, dans ce petit texte – et le reste des Lettres est de même te neur
–, est fait pour ri di cu li ser les en ne mis de Reu chlin. D’abord bien en‐ 
ten du la dé cou verte éton née qui est faite de l’Iliade, que les hu ma‐ 
nistes consi dèrent, comme les An ciens, comme la source de toute la
lit té ra ture  (ri di cule re dou blé par le fait que, pour faire va loir sa

7
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culture, Worms pré cise qu’il avait «  déjà en ten du par ler  » des
Troyens) ; en suite la fin du texte, où Worms s’in ter roge sé rieu se ment
sur le réa lisme de l’Iliade et en tire des conclu sions sur son au then ti‐ 
ci té ; enfin la langue dans la quelle il est écrit, qui mêle à de mul tiples
ré pé ti tions et lour deurs des termes non clas siques et mal or tho gra‐ 
phiés (au ten ti cus vs au then ti cus) et des construc tions non clas siques
(place du verbe ; re spon dit quod ; ita quod à va leur consé cu tive ; em‐ 
ploi de ille comme ar ticle dé fi ni, de unus comme ar ticle in dé fi ni, de
bene comme ad verbe d’in sis tance, de mul tum + ad jec tif à la place du
su per la tif en –is si mus, de l’auxi liaire au par fait dans les par faits pas‐ 
sifs – fuit co lo ra ta, fuit ru bi ca ta). En fait, par leur syn taxe si proche du
ver na cu laire 6, les Lettres des hommes obs curs se rap prochent vo lon‐ 
tai re ment des textes de latin mé dié val, et les ad ver saires de Reu chlin
cen sés les avoir écrites ap pa raissent donc comme les re pré sen tants
d’une époque ré vo lue, dé pas sée et « bar bare 7 », et se trouvent par là
même en tiè re ment dis cré di tés. Par op po si tion, Hut ten et ses amis
prouvent au reste de l’Eu rope qu’il existe en Al le magne des hommes
culti vés, que la stu pi di té de Pfef fer korn, Gra tius et consorts dé sole et
exas père.

1.2. Le pro tes tant en lutte vio lente
contre l’Eglise Ro maine
L’Église avait, le 15 juin 1520, ex com mu nié Lu ther par la bulle Ex surge
do mine  ; celui- ci ré pli qua le 10 dé cembre de la même année en brû‐ 
lant pu bli que ment, à Wit ten berg, là même où il avait pu blié ses 95
Thèses, la bulle qui l’ex com mu niait. Pour sou te nir son ami, Hut ten
pu blie alors un petit texte de théâtre, le Bulla ou Bul li ci da, qui met en
scène la Bulle pa pale, la Ger ma na Li ber tas (qui fait cause com mune
avec Lu ther) et Hut ten lui- même  : alors que la Bulle, sur ordre du
pape, veut en chaî ner la Li ber té, Hut ten vole à son se cours et veut
tuer la Bulle (de ve nir «  bul li cide  », d’où le titre), en ap pre nant au
peuple à ne plus se sou mettre sans ré flé chir aux ordres du sou ve rain
pon tife ; la Bulle pro met alors in dul gences, par dons et dis penses, que
Hut ten re fuse fiè re ment. Sur vient sou dain l’em pe reur Maxi mi lien ac‐ 
com pa gné de sa cour et de Franz von Si ckin gen, l’ami de Hut ten qui,
vé ri table deus ex ma chi na de la fa bu la, par vient par une longue dia‐ 
tribe à convaincre l’em pe reur que les bulles pa pales sont des poi sons

8
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pour l’Al le magne. Ayant perdu tout es poir, la bulle éclate alors, et les
der niers mots de la pièce, pro non cés par Hut ten, sont son épi taphe :
« Ci- gît la Bulle té mé raire de Léon l’Étrusque, qui s’est donné à elle- 
même la mort qu’elle vou lait in fli ger aux autres » (Hic iacet He trus ci
te me ra ria Bulla Leo nis, / Quae cum alios uel let, se dedit ipsa neci).
Voici un ex trait de la dia tribe de Franz von Si ckin gen à Maxi mi lien et
à sa Cour :

Quae so Prin cipes ac uiri Ger ma ni ci, hanc date be nigne ope ram mihi,
si ne ces sa ria moneo, ut au dia tis non inui ti. Aper ta nobis magna ad ob ‐
ti nen dam li ber ta tem fe nes tra est : in ua da mus ! Praes to est oc ca sio !
Haec una e bul lis est, quas diu, magno cum in com mo do nos tro, tu li ‐
mus. Hae sunt ille ce brae, et pel le ce brae, qui bus tot iam annos, urbs
Roma os su bleuit nobis, qui bus, ut li bi tum ipsi est, duc tauit nos, cum
dicta docta pro datis mit te ret, in si dias daret Li ber ta ti nos trae, in ue ni ‐
ret, fa bri ca ret, ma chi na re tur, fin ge ret, com mi nis ce re tur […] Non tan ‐
tum au dis tis an ti qua illa, et su per ius acta, sed ui dis tis ali qui nu pe ra et
noui tia. Dii im mor tales ! Qua lium sce le rum quan tam conge riem ! In ‐
iu ria So do mam et Go mor raeos per di dit Deus, si par cit istis Romae […]
Quare tan dem ef fi cere ten te mus, quod ef fi ci posse est ne ga tum hac te ‐
nus. Se rue mus quae nos tra sunt. Neque enim sa tia mus ho mines, cum
pe cu niam to ties et tan tam mit ti mus, ir ri ta mus multo pa tien tia nos tra,
ac sim pli ci tate ista aua riores quo ti die fa cientes, et nos tro rum magis
ap pe tentes. In pro cliui hoc nobis ! Tan tum au dete ! 8

Ce texte a en lui- même un in té rêt pour notre pro jet, par le ly risme de
son appel à la fier té na tio nale ba fouée par Rome, sen sible en par ti cu‐ 
lier dans la mo da li té jus sive et ex cla ma tive des phrases, et dans l’ac‐ 
cu mu la tion em pha tique des verbes dé cri vant les mé faits de Rome
(in si dias daret Li ber ta ti nos trae, in ue ni ret, fa bri ca ret, ma chi na re tur,
fin ge ret, com mi nis ce re tur). Mais il faut en outre prendre conscience
du fait qu’en bon hu ma niste, Hut ten puise dans ses sou ve nirs des
textes clas siques pour ali men ter sa verve. Sa dia tribe contre Rome
rap pelle en effet d’assez près un mor ceau cé lèbre de Ta cite, non pas
dans la Ger ma nie comme on au rait pu s’y at tendre, mais dans l’Agri‐ 
co la, récit de la conquête de la Bre tagne. Ma ni fes te ment ha bi té de
sen ti ments am bi gus quant à celle- ci, Ta cite donne lon gue ment la pa‐ 
role à Cal ga cus, qui mène la ré volte contre les Ro mains :

9
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Quo tiens cau sas belli et ne ces si ta tem nos tram in tueor, ma gnus mihi
ani mus est ho dier num diem consen sumque ues trum ini tium li ber ta tis
toti Bri tan niae fore […] Ita proe lium atque arma, quae for ti bus ho nes ‐
ta, eadem etiam ignauis tu tis si ma sunt. […] in fes tiores Ro ma ni, quo ‐
rum su per biam frus tra per ob se quium ac mo des tiam ef fu gias. Rap tores
orbis, post quam cunc ta uas tan ti bus de fuere ter rae, mare scru tan tur: si
lo cuples hos tis est, auari, si pau per, am bi tio si, quos non Oriens, non
Oc ci dens sa tiaue rit : soli om nium opes atque in opiam pari ad fec tu
concu pis cunt. Au ferre tru ci dare ra pere fal sis no mi ni bus im pe rium,
atque ubi so li tu di nem fa ciunt, pacem ap pel lant. […] Bona for tu naeque
in tri bu tum, ager atque annus in fru men tum, cor po ra ipsa ac manus
si luis ac pa lu di bus emu nien dis inter uer be ra et contu me lias conte run ‐
tur. Nata se rui tu ti man ci pia semel ue neunt, atque ultro a do mi nis
alun tur : Bri tan nia se rui tu tem suam co ti die emit, co ti die pas cit 9.

As si mi ler sa pa role à celle de Cal ga cus, c’est pour Hut ten af fir mer que
la ré volte à la quelle il ap pelle ses com pa triotes ne fait que conti nuer
la longue lutte que, de puis l’Em pire ro main, les peuples op pri més ont
menée contre Rome. C’est donc don ner à cette ré volte une lé gi ti mi té
tirée de l’an cien ne té de cette lutte, et ac cor der à la na tion al le mande
une exis tence et une no blesse qui rap pellent Lu ther, qui ve nait de
pu blier An den christ li chen Adel deut scher Na tion (A la no blesse chré‐ 
tienne de la na tion al le mande)  : les deux hommes ont donc tra vaillé
dans le même sens et ont, l’un en al le mand, l’autre en latin, œuvré
pour la consti tu tion d’une « na tion al le mande » comme concept iden‐ 
ti taire et po li tique.
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2. Érasme 10 : une autre vi sion de
l’Al le magne
Par op po si tion avec cette image ly rique de l’Al le magne, je vou drais à
pré sent évo quer celle que l’on trouve sous la plume du plus grand hu‐ 
ma niste de la Re nais sance, le Hol lan dais Érasme ; il convient de pré ci‐ 
ser qu’à la Re nais sance, le terme « Al le magne » était le plus sou vent
en ten du au sens large et ne dé si gnait pas seule ment les pays « ger‐ 
ma niques » : Érasme rap pelle lui- même, dans une lettre à Béda, que
ses ad mi ra teurs l’ap pe laient « astre et gloire de l’Al le magne

11

» (Blum 1992 :

113). C’est en particulier dans l’un de ses Colloques que se découvre une image de ce pays
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singulièrement différente de celle que souhaite donner Hutten. Cette œuvre, dont la

première édition date de 1522 11, se présente sous la forme de saynètes écrites par Erasme

dans un but pédagogique, afin de faire progresser ses élèves dans le maniement du latin et

de leur fournir des modèles de conversations dans cette langue. Très représentatifs de la

pédagogie érasmienne dans toute sa modernité, les Colloques mêlent l’utile et l’agréable, le

sérieux et le plaisant (cf. Berliaire 1978  : 84)  : il s’agit en effet d’une œuvre comique qui

croque, avec un humour confinant parfois au burlesque, les travers des hommes (les mauvais

maris, les mauvaises femmes, les faux dévots…), mais propose aussi quelques portraits

idéaux, tels celui du pieux Gaspard dans la Piété de l’enfance, ou de Sophron le sage qui

persuade Lucrèce d’abandonner sa vie de péché dans Le jeune homme et la prostituée, et

développe également des considérations morales sur la paix, la religion, l’éducation, c’est-à-

dire sur les thèmes qui ont toujours occupé l’humaniste. Les Colloques ont été très vite

censurés par les théologiens à cause des idées hérétiques qu’Érasme y développait sur la

Vierge, les saints, la confession, les pratiques cultuelles… Par exemple, dans Le naufrage, qui

subit les foudres de la Sorbonne dès sa publication, il met en scène les divers personnages

d’un naufrage dont il profite pour remettre en cause toute une série d’attitudes  : celui qui

croit s’en sortir en priant saint Christophe, celui qui fait des promesses hypocrites au Christ

ou à Dieu (qu’il a fermement l’intention d’oublier dès qu’il sera sauvé), le religieux lâche et

égoïste qui ne songe qu’à se sauver lui-même… Un autre colloque, intitulé L’Apothéose de

Capnion, prend la défense de Reuchlin (Erasme se reprochait peut-être le silence qu’il avait

gardé au moment du procès de celui-ci…). Mais c’est un colloque plus franchement

amusant et moins lié à des questions brûlantes d’actualité religieuse qui va m’intéresser ici :

dans Les Auberges, le Rotterdamois propose un tableau contrasté des auberges lyonnaises et

allemandes, à travers les récits opposés de Guillaume (qui revient de Lyon) et de Bertulphe

(qui rentre d’Allemagne). Le premier évoque des souvenirs merveilleux d’auberges dans

lesquelles des femmes toutes plus belles les unes que les autres accueillent les voyageurs et

les charment de leur conversation enjouée, tout en leur servant, comme s’ils étaient des amis

intimes, les mets et les vins les plus délicats pour un prix modique, et avant de les conduire

dans une chambre propre et agréable, confortable et douillette. Rien de tout cela dans les

auberges allemandes, à en croire Bertulphe :

Ber tulphe : Quand vous en trez à l’au berge, per sonne ne vous salue,
de crainte de pa raître vou loir vous cir con ve nir : pro cé dés qu’ils
jugent vils, ab jects et in dignes de la gra vi té al le mande. Quand vous
avez long temps ap pe lé, vous voyez enfin une tête pas ser par la lu ‐
carne du poêle (pièce où l’on se tient presque jusqu’au sol stice d’été),
à peu près comme on ver rait une tor tue émer ger de sa ca ra pace. Il
faut main te nant lui de man der s’il veut bien nous ad mettre en ce lieu.
S’il ne fait pas non de la tête, vous devez com prendre que la place est



L’Allemagne, foyer culturel et militant ou pays sauvage et grossier ? Deux visions renaissantes
antithétiques et tirées de l’Antique (Ulrich von Hutten et Erasme)

Licence CC BY 4.0

libre. Vous cher chez où est l’écu rie, un geste de la main vous l’in ‐
dique. Vous pour rez alors y bou chon ner votre mon ture à loi sir, car
aucun valet ne vous prê te ra la main. […] Une fois votre che val soi gné,
vous vous trans por tez tout en tier, je veux dire avec vos bottes, vos
ba gages et votre boue, dans le poêle qui tient lieu de salle com mune.
[…] C’est dans le poêle que vous ôtez vos bottes pour chaus ser des
sou liers, que vous chan gez de che mise, si vous le dé si rez. Vous sus ‐
pen dez au près du poêle vos vê te ments trem pés de pluie, et vous
vous ap pro chez vous- même du feu pour vous sé cher. De l’eau est à
votre dis po si tion pour vous laver les mains, mais le plus sou vent elle
est si propre qu’il vous faut en suite en cher cher d’autre pour vous
net toyer de cette ablu tion. 
Guillaume : Fé li ci ta tions à ces hommes que les raf fi ne ments n’ont pas
ef fé mi nés ! […] 
Ber tulphe : Il ar rive fré quem ment que dans un même poêle se ras ‐
semblent quatre- vingts ou quatre- vingt-dix voya geurs, pié tons, ca ‐
va liers, né go ciants, ba te liers, char re tiers, pay sans, en fants, femmes,
bien por tants et ma lades. 
Guillaume : C’est là une vraie com mu nau té ! 
Ber tulphe : L’un s’y peigne, l’autre éponge sa sueur, celui- ci dé crotte
ses guêtres ou ses bottes, celui- là rote des sen teurs d’ail. […] Ce pen ‐
dant, ce se rait un crime de de man der quoi que ce soit avant que la
soi rée ne soit déjà fort avan cée et qu’il n’y ait plus d’es poir de voir ar ‐
ri ver d’autres voya geurs. Alors fait son en trée un vieux do mes tique à
barbe blanche et au crâne tondu, mine rogue et vê te ments sor dides. 
Guillaume : Voilà bien des échan sons qu’il fau drait aux car di naux de
Rome ! 
Ber tulphe : Cet homme par court l’as sem blée d’un re gard cir cu laire et
dé nombre en si lence com bien de per sonnes se trouvent dans le
poêle ; et plus le nombre qu’il dé couvre est grand, plus il ac tive le feu,
même si par ailleurs la cha leur du so leil est étouf fante. Ces gens es ‐
timent que la meilleure ma nière de trai ter leurs hôtes, c’est de les
faire trem per dans leur sueur. […] 
Guillaume : Pour moi, rien ne me semble aussi dan ge reux que de
faire res pi rer le même air chaud à tant de per sonnes […] 
Ber tulphe : Les Al le mands sont des hommes vi gou reux, ils rient de
ces mi sères, ils s’en moquent. […] On ap porte enfin le vin. Grand
Dieu, ce n’était pas un vin fumé ! Les so phistes ne de vaient pas en
boire d’autre, tant il est « sub til » et aigre ! Et si l’un des hôtes de ‐
mande, même en pro po sant de payer un sup plé ment, qu’on lui ap ‐
porte un autre cru, on fait d’abord sem blant de ne pas com prendre,
puis on le re garde avec le vi sage de quel qu’un prêt à l’as sas si ner.
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Insiste- t-il, il lui est ré pon du : « Dans cette au berge sont des cen dus
tant et tant de comtes et de mar quis, et aucun ne s’est ja mais plaint
de mon vin. S’il ne vous plaît pas, cherchez- vous une autre au ‐
berge ! » Ils ne tiennent en effet pour des hommes que les nobles de
leur na tion. […] Il faut de meu rer à table le temps pres crit, qu’ils
doivent je sup pose, me su rer à la clep sydre […] Puis on ap porte un vin
un peu plus gé né reux. Ils aiment en effet les grands bu veurs, mais on
ne fait pas payer plus cher celui qui a ab sor bé le vin à très larges
gou lées que celui dont les lèvres y ont à peine goûté. […] Il se trouve
même assez sou vent que le prix du vin in gur gi té soit le double des
dé penses du repas (trad. Mar go lin, dans Blum 1992).

Je m’ar rête là faute de place, mais la suite est à l’ave nant. Di sons
d’abord que le récit de Ber tulphe pos sède, aux yeux des lec teurs, une
in dé niable sa veur d’au then ti ci té car, si Guillaume est un per son nage
in ven té, cha cun re con nais sait en « Ber tulphe » Hi laire Ber tolf, le fa‐ 
mu lus (se cré taire, ser vi teur, mes sa ger) d’Érasme, au quel celui- ci avait
confié de nom breuses mis sions, y com pris en Al le magne. Du reste, si
ce dia logue est ca rac té ri sé par l’exa gé ra tion et la ca ri ca ture, il est
aussi nour ri des sou ve nirs per son nels d’Érasme qui, grand voya geur
et « hu ma niste do lent » (Bra bant 1971), eut à souf frir des condi tions
par fois dé plo rables dans les quelles il était logé du rant ces voyages.
On no te ra que l’hu ma niste hol lan dais Jean Se cond, qui lais sa le récit
de son voyage de Ma lines à Bourges où il al lait étu dier chez le ju riste
Al ciat, se plai gnit en des termes com pa rables à ceux d’Érasme, mais
des au berges pa ri siennes, dont il op po sait l’in con fort sor dide au luxe
plai sant de celles de Bel gique (Se cond, Iti ne ra ria ; Ford 2003).

12

Dans le col loque d’Erasme, les au berges al le mandes − et, par as si mi la‐ 
tion, ce peuple lui- même − sont es sen tiel le ment ca rac té ri sées par le
manque total de raf fi ne ment. La gros siè re té de ma nières des Al le‐ 
mands et leur ivro gne rie sont des lieux com muns de la lit té ra ture et
de la pen sée du XVI  siècle, dont Lu ther, par exemple, s’est plaint
dans ses Ti schre den (Pro pos de table) :

13

e

Il n’y a pas de na tion aussi mé pri sée que la na tion al le mande. Les Ita ‐
liens nous traitent de bêtes brutes ; les Fran çais et les An glais nous
tournent en dé ri sion, et tous les peuples en font au tant […] L’em pe ‐
reur au rait dit : « Les Es pa gnols ont en sei gné aux Al le mands à voler,
et ils ont ap pris des Al le mands à bâ frer et à boire sans me sure » (Lu ‐
ther, 1568. Trad. Sau zin, 1932 : 407-408).
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Or, cette vul ga ri té (sup po sée ?) de mœurs était d’au tant plus un objet
de mé pris à la Re nais sance que, de puis la pu bli ca tion et l’im mense
suc cès du Libro del Cor te gia no de Bal das sare Cas ti glione (1528. Ed.
mod. Pons 1991), les bonnes ma nières ten daient à se co di fier plus pré‐ 
ci sé ment et à être consi dé rées comme la marque dis tinc tive de
l’homme mo derne. Comme le rap pelle Mi chel Jean ne ret (1987  : 39
sqq), le XVI  siècle vit la pu bli ca tion de nom breux ou vrages de ci vi li té,
qui ré glaient en par ti cu lier la tenue que de vaient adop ter les convives
d’un ban quet. Érasme lui- même, dans son ou vrage sur l’édu ca tion des
jeunes en fants (le De Ciui li tate morum pue ri lium, paru en 1530)
consacre le plus long cha pitre aux repas (De Co nuiuiis). En se com‐ 
por tant comme ils le font dans les au berges, les Al le mands se
trouvent donc ra bais sés aux yeux des autres au ni veau de la bête ou,
au moins, du rustre mé dié val.

14

e

Mais cette vi sion tra di tion nelle et pé jo ra tive du peuple al le mand
trouve aussi ses ra cines dans l’An ti qui té. C’est chez César que se
trouve la pre mière des crip tion des Ger mains comme un peuple
«  gros sier et bar bare  » (Guerre des Gaules, I, 33), à la taille gi gan‐ 
tesque (I, 39), avant que Ta cite ne le re laie pour fixer dé fi ni ti ve ment le
mythe du Ger main gros sier et porté sur la bois son :

15

Tum ad ne go tia nec minus saepe ad convi via pro ce dunt ar ma ti. Diem
noc temque conti nuare po tan do nulli pro brum. Cre brae, ut inter vi no ‐
len tos, rixae raro convi ciis, sae pius caede et vul ne ri bus tran si gun tur.
[…] Potui umor ex hor deo aut fru men to, in quan dam si mi li tu di nem
vini cor rup tus: proxi mi ripae et vinum mer can tur. Cibi sim plices,
agres tia poma, re cens fera aut lac concre tum: sine ap pa ra tu, sine
blan di men tis ex pel lunt famem. Ad ver sus sitim non eadem tem pe ran ‐
tia. Si in dul se ris ebrie ta ti sug ge ren do quan tum concu pis cunt, haud
minus fa cile vi tiis quam armis vin cen tur 12.

Ainsi Érasme peut- il, avec au tant de jus ti fi ca tion que Hut ten, se fon‐ 
der sur les An ciens pour jus ti fier la vi sion ca ri ca tu rale que, contrai re‐ 
ment au che va lier, il donne de l’Al le magne. Les rap ports entre le
monde latin et le monde ger ma nique sont donc mou vants, am bi gus,
cha cun al lant cher cher dans cet ailleurs idéal que re pré sente l’An ti‐ 
qui té pré ci sé ment ce dont il a be soin pour dé fendre son point de vue.

16
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fai blit, grâce aux quels elle nous mène selon son bon plai sir, tan dis qu’elle
nous en voie de doctes pa roles à la place de pré sents, et qu’elle éla bore des
pièges contre notre Li ber té, qu’elle en in vente, qu’elle en fa brique, qu’elle en
ma chine, qu’elle en crée, qu’elle en forge comme au tant de men songes […]
Et il ne s’agit pas seule ment de com por te ments an ciens, da tant d’il y a long‐ 
temps, dont vous au riez en ten du par ler  ; ce sont choses ré centes et nou‐ 
velles, et vous les avez vues. Grands Dieux ! Quel amon cel le ment de crimes
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de toute sorte ! C’est in jus tice que Dieu ait dé truit So dome et Go morrhe, s’il
épargne ces gens à Rome […] Voilà pour quoi il nous faut enfin ten ter de
réus sir ce qui n’a pu l’être jusqu’à pré sent. Sau vons ce qui nous ap par tient.
Car nous ne ras sa sions pas ces hommes en leur don nant tant d’ar gent, si
sou vent, nous les en cou ra geons plu tôt par notre pa tience et, par notre naï‐ 
ve té, nous les ren dons chaque jour plus cu pides et plus dé si reux de s’en
prendre à nos biens. Cela est à notre por tée  ! Il suf fit d’oser  !  » (trad. S.
Laigneau- Fontaine).

9  « Chaque fois que je pense à nos rai sons de faire la guerre et à l'état d'ur‐ 
gence où nous sommes ré duits, j'ai vrai ment l'es poir que cette jour née, qui
scelle au jour d'hui notre en tente, mar que ra pour toute la Bre tagne le début
de sa li ber té. […] Prendre les armes pour com battre - un hon neur que re‐ 
ven diquent les braves ‒c'est le choix le plus sûr, même pour les pleutres !
[…] Ne croyez sur tout pas que vous échap pe rez à leur fier té mé pri sante en
vous ef fa çant dans l'obéis sance. Le monde en tier est leur proie ; quand il n’y
a plus rien à piller et à dé vas ter sur la terre, ils se mettent à re gar der la
mer ; si l’en ne mi est riche, ils sont cu pides, s’il est pauvre, ils sont am bi tieux,
et ne se sont trou vés ras sa siés ni par l’Orient, ni par l’Oc ci dent. Ils sont les
seuls à vou loir s’em pa rer avec la même cu pi di té des ri chesses et du dé nue‐ 
ment. Ra fler, mas sa crer, sac ca ger, c'est ce qu'ils ap pellent à tort as seoir leur
pou voir. Et quand ils font d'une terre un dé sert, ils ap pellent cela faire la
paix. […] Les re ve nus des biens sont dé vo rés par l'im pôt, chaque année les
ré coltes passent à don ner du blé, les corps eux- mêmes et les bras
s'épuisent, sous les coups et les in jures, à dé fri cher des fo rêts et as sé cher
des ma rais. Ceux qui sont nés pour ser vir ne sont qu'une fois pour toutes
des ti nés à être ven dus comme es claves. Mieux, ils sont nour ris par leurs
maîtres. Mais la Bre tagne, c'est chaque jour qu'elle achète son as ser vis se‐ 
ment, chaque jour qu'elle le re paît » (Vie d’Agri co la, 30-31, trad. D. De Clerq- 
Douillet, Iti ne ra Elec tro ni ca, 2000, mo di fiée par S. Laigneau- Fontaine).

10  Sur Erasme, on consul te ra par exemple M. Mann- Phillips, 1933 ; 1949 ; J.-
C. Mar go lin, 1965 ; 1986 ; 1987 ; 1993 ; 1994 ; L.-E. Hal kin, 1969 ; J.-C. Mar go‐ 
lin, 1973 ; J.  Cho ma rat, 1981  ; Dix confé rences sur Erasme, 1988  ; Erasme,
1990 ; D. Mé na ger, 2003.

11  Une édi tion « pi rate » (et sou vent fau tive) était parue en 1518 et Érasme,
cho qué, pu blia lui- même en 1522 une édi tion revue, cor ri gée et aug men tée ;
les Col loques ne ces sèrent de s’en ri chir au fil de sept édi tions suc ces sives
jusqu’en 1533, qui com portent plus de 70 dia logues.
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12  « En suite viennent les af faires, sou vent aussi les fes tins, et ils y vont en
armes. Boire des jour nées et des nuits en tières n'est une honte pour per‐ 
sonne.  L’ivresse pro duit des que relles fré quentes, qui se bornent ra re ment
aux in jures ; presque tou jours elles fi nissent par des bles sures et des
meurtres. […] Leur bois son est une li queur faite d’orge ou de fro ment, à la‐ 
quelle la fer men ta tion donne quelque res sem blance avec le vin. Les plus
voi sins du fleuve ont aussi du vin, que leur pro cure le com merce. Leurs ali‐ 
ments sont simples : des fruits sau vages, de la ve nai son fraîche, du lait
caillé. Ils apaisent leur faim sans nul ap prêt, sans raf fi ne ments dé li cats.
Quant à la soif, ils sont moins tem pé rants ; si vous en cou ra gez l’ivresse en
leur four nis sant tout ce qu’ils vou dront boire, leurs vices les vain cront aussi
fa ci le ment que vos armes » (Ger ma nie, 22-23, trad. S. Laigneau- Fontaine)

Français
On s’in té resse ici à la vi sion que deux hu ma nistes «  al le mands  » (au sens
large) pro posent de leur pays. Ul rich von Hut ten veut im po ser l’image d’une
Al le magne culti vée, fière d’elle- même en tant que « na tion », en lutte contre
l’in jus tice et la bar ba rie re pré sen tées par Rome  ; pour cela, il en ap pelle à
Ta cite et aux dis cours pro non cés par le Bre ton Cal ga cus dans sa lutte
contre Rome. Sur un mode plus lu dique, Erasme dé crit une Al le magne gros‐ 
sière et dé pour vue de la moindre ur ba ni tas, en ti rant lui aussi cette image
de Ta cite qui, dans la Ger ma nie, a contri bué à fon der le topos d’un peuple
ger main bu veur, sau vage et ri pailleur. Ainsi voit- on com ment deux hu ma‐ 
nistes, tous deux ha bi tés par la culture an tique, ré ac tua lisent cette culture
de façon contraire, en pro po sant du même au teur une lec ture orien tée, par‐ 
tielle ou par tiale.

English
This study shows how two hu man ists, both “Ger man” (in the widest sense of
the word), put for ward op pos ing views of their coun try. Ul rich von Hut ten
seeks to pro mote the image of a cul tured Ger many, a proud “na tion” com‐ 
mit ted to the struggle against the in justice and bar bar ism char ac ter istic of
Rome; in order to achieve his end he ap peals to Ta citus and to the speeches
of the Bre ton Cal ga cus in his cam paign against Rome. Erasmus, in a lighter
vein, de scribes Ger many as bru tish and lack ing in the slight est urb an itas, he
too draw ing on Ta citus’ image which, in his Ger mania helped to cre ate the
topos of the Ger mans as wild, drunken rev el ers. Thus we see how two hu‐ 
man ists, both im bued with clas sical cul ture bring their eru di tion to bear on
the con tem por ary world in op pos ite ways through their par tial or dis tor ted
read ings of the same au thor.
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